
ERICK LAURENT 
Université des sciences économiques de Gifu 

HOMOSEXUALITÉS MASCULINES 
DANS LE JAPON CONTEMPORAIN 

Au sein des études japonaises, on s'est peu penché sur les 
phénomènes liés à la sexualité, a fortiori l'homosexualité. 
Réciproquement, les « études gay et lesbiennes », très dévelop­
pées dans les pays anglo-saxons, manquent de données externes 
aux cultures occidentales. Il s'agit de repérer, au carrefour de ces 
deux chemins, des spécificités japonaises de l'homosexualité mas­
culine. 

MÉTHODOLOGIE 

Cette recherche d'ethnologie se base sur l'observation partici­
pante, des entretiens approfondis, ainsi que sur un examen de la 
presse gay. 

L'observation participante s'est déroulée au sein de différentes 
scènes et événements de la vie gay: festival de films, « gay 
parade », bars et autres lieux de rencontres comme parcs, saunas, 
à Kyôto, Tôkyô, Shizuoka et Naha principalement. Kyôto est l'en­
droit où je vis, j ' y fréquente des membres des communautés 
homosexuelles depuis plus de dix ans, il m'était dès lors impos­
sible d 'en faire un terrain d'étude, à cause du biais induit par mon 
« histoire des lieux ». Tôkyô, en particulier Shinjuku Nichôme, 
s'avère incontournable dans une étude sur l'homosexualité au 
Japon, mais reste trop particulier pour être lu comme représentatif 
des phénomènes liés à l'homosexualité, et nécessiterait une étude 
en soi. En dehors de ce cadre, je voulais choisir un terrain 
d'études dans une ville moyenne, qui pourrait être jugée représen­
tative. Le choix de Shizuoka repose d' une part sur le nombre res­
treint de bars malgré la taille de la ville, qui permet de saisir 
l 'ensemble des données en un laps de temps bref, et d'autre part 
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sur le fait que je pouvais y arriver en inconnu. Le choix de Naha 
repose sur le caractère partic ulier d'Okinawa par rapport à l'ho­
mosexualité, qui se laisse lire par exemple dans le nombre très 
élevé de bars et endroits gay par habitant. 

Des entretiens, de type « histoire de vie », ont été réalisés 
auprès de vingt-six homosexuels . Des personnes entre trente et 
trente-cinq ans ont été choisies en priorité, pour la position qu'elles 
occupent dans la société. Je voulais en effet questionner la période 
charnière où les pressions familiales et culture11es liées au mariage 
obligent à se positionner par rapport au groupe , et par rapport à son 
orientation sexuelle, voire sa sexualité, e t leurs expressions 
sociales. En deçà, il est possible de vivre en toute insouciance son 
homosexualité en privé, sans être « inquiété », au-delà, les choix 
ont dû être effectués par rapport aux problèmes liés au mariage, à 
la « sortie du placard 1 », à l ' orientation sexuelle. 

Le questionnaire a été bâti en fonction de trois axes : identité 
(compréhension, acceptation de sa propre identité sexuelle ; façon 
de vivre et mode d 'expression de l'orientation sexuelle) ; sens de 
la communauté (types et modes des fréquentations homo- et hété­
rosexuelles; participation aux « événements » gay ; place dans la 
société; références homosexuelles [lectures, personnages 
publics]) ; socialisation (fréquentation des lieux homo-marqués 
dans son espace de vie habituel et ailleurs). 

LES COMMUNAUTÉS GAY AU JAPON 

DE QUELQUES DISPARITÉS 

Pour obtenir une vision d'ensemble à l'échelle du pays des 
communautés homosexuelles, on peut construi re des indices 
d '« activité gay » pour une ville ou une région donnée, basés sur 
le nombre de bars, lieux de rencontre (hattenba , c'est-à-clire sau­
nas, parcs publics, cruising boxes 2, librairies) par unité de popula­
tion. On définit ainsi Gn, le rapport du nombre de lieux gay au 
nombre d 'habitants d' une ville ou une région donnée. Gn présente 
ainsi en quelque sorte une idée du taux d ' activité gay d ' un 

1. Traduction de l'expression << coming out of the closet » qui signifie révé­
ler son homosexualité à son ento urage, dans le milieu du travail, etc. Cette 
expression elle-même est forgée d 'après la tradition du bal des débutantes, q uand 
elles « entraient dans le monde» (HAGGcRTY 2000). 

2. Endroit regroupant , sous di fférentes formes et selon divers systèmes, des 
cabines privées, salles de vidéos, etc., enlre lesquelles les gens déambulent et se 
rencontrent. 
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endroit 1
• L'indice h/b représente le nombre d'habitants d'un 

endroit donné par bar gay. Ces deux indices calculés pour l'en­
semble des villes (74) et départements (44) considérés 2 montrent 
l'existence de disparités au sein du pays 3• 

On peut ainsi mettre en évidence l'existence de centres actifs, 
pôles attracteurs de la vie gay: Sapporo à Hokkaidô; Shinjuku 
dans le Kantô; Nagoya dans le Centre; Ôsaka dans le Kansai; 
Takamatsu pour Shikoku; Hakata à Kyûshû. On comprend aussi 
que Naha, voire Okinawa dans son ensemble, occupe une place 
particulière dans l'archipel en ce qui concerne les activités gay. 

La disparité classique, entre centres urbains et campagne, 
opère certainement mais se trouve modulée par la présence de 
pôles attractifs répartis assez uniformément dans le pays, et celle 
de disparités régionales: Okinawa se révèle une région particuliè­
rement active, alors que Kii ou les régions de la mer du Japon le 
sont nettement moins. La vie gay dans ces centres s'avère diffé­
rente de ce qui se passe ailleurs: réelle communauté, souvent 
bigarrée, à travers laquelle des activités sportives, récréatives, 
sociales, voire politiques sont possibles. Cette communautarisa­
tion se révèle importante pour s'assumer, personnellement, en tant 
qu'homosexuel. Dans les petites villes, les gays restent paralysés 
par la peur d'être découverts, ce qui empêche souvent la possibi­
lité même d'activités communes. 

ÉTUDES DE CAS: SHIZUOKA ET NAHA 

Shizuoka 
La scène gay est assez calme, avec six bars seulement pour 

480000 habitants, un love-hotel gay, un magasin de vidéo (Go Go 
Boys) et un cruising-box assez éloigné du centre. Trois hattenba 

1. Ces rapports sont multipliés par 100000 pour en faciliter le maniement. 
2 . C 'est-à-dire ceux pour lesquels bars et autres lieux de rencontres sont 

répertoriés dans le guide annuel, Otoko Machi Mappu (2000). 
3. Gn pour les dix premières villes: Naha 9,70; Matsue 6,12 ; Hakata 5,90 ; 

Imabari 5 ,04; Tôkyô 4,99 ; Okayama 4,22; Takamatsu 4,20; Takasaki 4,17; 
Ishigaki 4,05; Yamagata 4,00. 

Gn pour les dix premiers départements: Tôkyô 4,99; Ôsaka 3,58; Okinawa 
2,84; Fukuoka 1,98; Kyôto 1,56; Hiroshima 1,49; Kagawa 1,36 ; Aomori 1,35; 
Okayama 1,33; Miyagi 1,32. 

h/b pour les onze premières villes: Naha 14 238; Hakata 23 537; Tôkyô 
23 566; Nagoya 32 262; Ôsaka 35 935; Matsue 36 750; Okayama 38 500; 
Hiroshima 45 958; Takamatsu 47 571; Ishigaki 49 400 ; Sapporo 49 778. 

h/b pour les dix premiers départements: Tôkyô 23 566 ; Ôsaka 35 935 ; 
Okinawa 52040; Fukushima 69 278 ; Hiroshima 106 815; Aichi 107 292; Kyôto 
114522 ; Okayama 122375 ; Hokkaidô 126667; Miyagi 138529. 



302 Erick Laurent 

(non spécialisés) sont répertoriés. La communauté gay à Shizuoka 
paraît restreinte et peu unifiée, beaucoup d'homosexuels sortant à 
Tôkyô ou Nagoya. Les bars, disséminés dans le centre-ville, 
appartiennent à deux types assez tranchés, situation commune à la 
plupart des petites villes (Gifu, Nagano, etc.). Le premier 
accueille un public jeune, bruyant, qui boit et recherche peu de 
partenaires, y venant surtout pour affirmer son homosexualité, ou 
y trouver des moyens de la vivre. La clientèle de l'autre type de 
bars est plus âgée, y vient pour se rencontrer, chercher des parte­
naires, renforcer les liens communautaires . 

Go Go Boys est typiquement le genre d'endroit qui véhicule une 
image sordide de l'homosexualité, basée essentiellement sur et défi­
nie par sa seule acception sexuelle, et qui semble y être purement et 
simplement confinée. On a même droit aux néons criards qui enro­
sissent l'unique vitrine, coincée sous les lignes du shinkansen, dans 
un endroit comme seuls les arrière-rues des gares de grandes villes 
peuvent produire: lugubre, glauque et crasseux. A l'intérieur, un 
bric-à-brac incommensurable d'objets à connotations vaguement ou 
franchement sexuelles, des vidéos pornographiques et des revues 
gay. Le lieu est des plus exigus, les cabines très petites et assez 
sales, il se dégage de cet endroit un parfum de misère sexuelle pro­
fonde [carnets de terrain, 12 août 2000]. 

Selon un système similaire à Go Go Boys, le magasin de 
vidéo Hî & Kuai, est plus vaste, les << jouets » sexuels plus abon­
dants (on a même droit à un pénis de Bill Clinton « anti-stress » 
en caoutchouc!), seul un quart des vidéos sont gay. 

Le Kirakukaikan, love-hotel gay à l'aspect extérieur peu enga­
geant, est le seul endroit où deux hommes peuvent entrer 
ensemble sans se faire refouler. 

Dans le parc Sunpu, qui se peuple de gays à la nuit tombée, de 
récentes rumeurs font état de « gay bashing >>, ou tabassage par de 
jeunes lycéens munis de battes de base-ball, qui, de l'aveu même 
de certains agresseurs, est une simple activité anti-stress, exutoire 
aux pulsions violentes, et qui semble recueillir un certain degré 
d'approbation dans une frange de la population. On n'est pas très 
éloigné des affaires de tabassages de SDF qui défrayent la chro­
nique depuis quelque temps. 

A cinq kilomètres du centre-ville , la plage de Obama, où il est 
interdit de se baigner, est assez longue, endroit où les familles 
vont passer le dimanche en été, mais dont une partie, éloignée des 
chemins, est fréquentée par les homosexuels, qui évoluent sur la 
digue et consomment dans les interstices laissés entre les blocs de 
brise-lames. 
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Naha 
En contraste avec Shizuoka, la communauté gay de Naha 

donne une image plus active et unitaire. On trouve vingt bars qui 
présentent une large palette de spécificités, quatre saunas, deux 
snacks à hôtes. La plupart des bars fonctionnent bien, presque tou­
jours pleins jusqu'à une heure avancée de la nuit, même en 
semaine. L'activité y commence plus tard que dans le reste de 
l'archipel, la plupart d'entre eux n'ouvrant qu'après vingt heures 
et les premiers clients n'arrivant pas avant vingt-deux heures. 
Tous les bars et autres lieux gay sont situés dans un périmètre 
assez étroit, Sakurazaka, au sein du vieux quartier des potiers et 
des marchés qui s'étale entre Kokusai dôri et Yurihime dôri, clai­
rement séparé de l'autre quartier« chaud». 

Quartier charmant, constitué de collines et de petits chemins tor­
tueux non asphaltés, qui possède d'immenses possibilités touris­
tiques potentielles. Plutôt mort le jour, Sakurazaka affiche une 
ambiance étrange le soir; on y déambule entre les bars vieillots jus­
qu'au matin, de vieilles « prostitusées » racolent mollement des 
papys en goguette, et des marna san assises sur des chaises bancales 
regardent, en échangeant les potins, passer les jeunes pédés qui vont 
de bar en bar, parfois en couple, main dans la main ou se tenant par 
la taille. Ces populations différentes semblent y faire très bon 
ménage. Sans être un réel quartier gay, il en possède en quelque 
sorte les avantages. Les gays préfèrent cette image sombre, plus 
facile à gérer « au quotidien » à un quartier luxueux où se promène­
raient des salarymen éméchés ou de jeunes couples entre boutiques 
et restaurants à la mode [carnets de terrain, septembre 2000]. 

VERS UNE IDENTITÉ HOMOSEXUELLE MASCULINE 

TERMINOLOGIE 

La façon de nommer les homosexuels, comme classiquement, 
s'étale entre le vocabulaire psycho-médical, dôseiaisha, et un 
vocabulaire plus marqué, notamment okama, littéralement« mar­
mite, chaudron », référence morphologique aux fesses et étholo­
gique aux relations anales (LEUPP 1997), mais on retrouve aussi 
homo et gei, issus de l'anglais et plus neutres, voire kuiâ dans les 
milieux spécialisés. 
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HOMOPHOBIE LATENTE 

Fondamentalement, au moins depuis l'ère Meiji, la vision 
négative de l'homosexualité au Japon, nettement influencée par le 
discours médical et psychologique occidental, reste celle de 
désordre génétique, problèmes psychologiques et comportements 
pervers 1 (hentai). On rencontre peu d'actes d'homophobie décla­
rée, et on a même vu récemment émerger une sorte de « mode de 
l'homosexualité ». Il existe cependant peu de coming out, peu 
d'information, encore moins de politique concernant le sida et sa 
prévention, les bars et lieux de rencontre restent extrêmement 
cachés, beaucoup d'homosexuels se marient pour euphémiser leur 
« différence », et l'état du tnilitantisme est faible. L'homophobie 
est latente, non actualisée mais tout à fait actualisable. 

Les homosexuels sont avant tout une population de l'ombre, 
qui se cache et se tait. De fait, une infime partie seulement est 
<< sortie du placard », rien à voir avec les situations des pays euro­
péens ou des Etats-Unis. Pour la grande majorité des gays interro­
gés, il n'est« pas nécessaire» de dévoiler son homosexualité. Les 
avantages que procure un coming out sur le plan identitaire restent 
inférieurs aux désavantages produits ou supposés: être considéré 
comme un paria, licencié de sa boîte, etc. Selon eux, « le faire 
serait un sacrifice vain puisque rien ne changera fondamentale­
ment » . La plupart imaginent des scénarios-catastrophes s'ils 
avouaient leur homosexualité à leur entourage, principalement les 
parents ( « ma famille se désagrégerait >> , « ma mère en mourrait » , 
« ma mère devrait être admise à l'hôpital »). De nombreux 
patrons de bars même se cachent, disant à leur famille qu'ils tien­
nent un yakitori ou un club à hôtesses, devant parfois jongler pour 
ne pas être découverts. 

L'idée qui domine largement est la peur de créer du tort (mei­
waku) à sa famille: « mes parents accepteraient sans doute, mais 
comment le cacher aux voisins? » , « je veux éviter la honte à mes 
parents » , « ma mère est trop âgée pour ce genre d'ennuis » . C'est 
la raison pour laquelle beaucoup de gays migrent vers les grandes 
villes, c'est-à-dire loin de leur famille. Dans beaucoup de cas, les 
homosexuels interrogés possèdent des preuves que leurs parents 
savent, mais pourtant personne n'en parle. 

Il apparaît en outre fac ile de se cacher en tant que gay au 
Japon. C'est pourquoi, si la plupart trouvent le pays sévère envers 

1. La question de comprendre comment on en est arrivé à une telle situation 
après une longue histoire de comp01tements homosexuels socialement acceptés 
reste à étudier, tout comme celle de l 'évolution des manuels d'éducation sexuelle 
japonais. 
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les homosexuels, ils disent ne pas être victimes personnellement 
de discrimination, et affirment que la société japonaise est facile à 
vivre pour les gays, à condition de se cacher. C'est sans doute ce 
que vivent au quotidien les représentants d'autres minorités, eth­
niques ou sociales. 

On peut ainsi considérer que les homosexuels font preuve 
d'une grande faculté de tolérance (gaman) vis-à-vis de la société, 
ne se sentant pas discriminés (malgré les insultes et plaisanteries 
de mauvais goût dont ils avouent être victimes), avant tout 
inquiets pour leur famille, faisant passer le fait de pouvoir vivre 
leur sexualité au grand jour bien après l'harmonie familiale ou 
l'ordre social. 

DIFFÉRENCE - SPÉCIFICITÉS 

La conscience d'être homosexuel se situe soit vers dix ou onze 
ans, lors des premières masturbations (souvent en situation scolaire, 
plus rarement dirigées envers des adultes), soit vers seize ou dix­
sept ans, au moment des premiers rapports sexuels. A cette époque, 
les magazines gay ou des attouchements avec des personnes plus 
âgées peuvent représenter un révélateur de l'orientation sexuelle. 
Les premières relations homosexuelles se situent entre douze et 
vingt-neuf ans (moyenne dix-huit ans et demi), soit (50 %) avec un 
ami de collège ou lycée (voyage, vestiaires de sports), ou encore 
dans un parc ou des toilettes publiques avec un inconnu, très rare­
ment dans un cadre familial. Dans 25 % des cas environ, elles ont 
lieu après des expériences féminines, pas forcément ratées mais 
toujours décevantes (monotarinai), bien qu'elles ne soient jamais 
interprétées comme le révélateur de l'homosexualité. 

Les réactions à la découverte de l'homosexualité sont presque 
unanimement une volonté de garder le secret, ne pas le dire aux 
parents, le cacher à tout prix ( « ce n'est pas nécessaire de le dire » 
revient comme un leitmotiv). Parfois, les gays essayent de guérir 
en sortant avec des femmes ( ce qui dure rarement plus de 
quelques mois): « j'arrête d'être pédé », « je joue à l'hétéro ». 

Dans la plupart des cas, les homosexuels se trouvent bizarres, 
décalés, anormaux voire fous (une seule des personnes interrogées 
a pensé au suicide). 

Le mode de vie gay reste avant tout marqué par une double 
vie: le jour, au travail ou en famille, le gay-type joue à l'hétéro ou 
en tout cas se cache, et le soir il sort dans les bars, recherche des 
hommes dans les lieux de rencontre, fréquente les hôtels. Le senti­
ment d'appartenir à deux mondes différents est très net, et la cas­
sure se veut franche et assumée, elle renvoie à l'idée de posséder 
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une double personnalité, parfois exprimée par des expressions 
d'auto-censure, de restrictions lors de la vie diurne. Les modes de 
relation habituels au sein de la famille au Japon, notamment le 
soir, permettent assez facilement ce type de vie. Une autre carac­
téristique est le sexe facile, rendu tel par la multiplication des 
moyens de rencontre: outre les lieux traditionnels, le développe­
ment extraordinaire depuis moins d'une dizaine d'années des 
réseaux Internet ou téléphoniques. 

Quant aux spécificités du caractère des homosexuels, les deux 
tendances qui reviennent le plus souvent au sein des réponses 
sont, d'une part, « égoïsme et individualisme » (souvent groupés, 
ce qui peut paraître significatif), et d'autre part « des goûts tran­
chés ou extrêmement spécialisés », un côté « presque maniaque », 
le fait d'aller jusqu'au bout, qui peut se traduire par une infatua­
tion excessive pour telle chanteuse, telle activité artistique ou tel 
produit. 

LE MARIAGE 

Le mariage représente un des problèmes, avec le silence 
(auto-)imposé, qui tourmente le plus les homosexuels. La plupart 
d'entre eux se le posent à un moment de leur vie face à la pression 
hétéronormative de la société. Le phénomène touche principale­
ment les fils aînés, qui ressentent la responsabilité de« poursuivre 
la maison/lignée », surtout s'ils sont les seuls fils. Ainsi, l'enfant 
d'une fille, traditionnellement mariée à l'extérieur, appelé pour 
cette raison soto mago, n'a pas le même statut que celui d'un fils, 
habitant traditionnellement sous le toit familial, et appelé uchi 
mago. Si près des trois quarts des gays interrogés envisagent de se 
marier, pour camoufler leur homosexualité ou à cause des pres­
sions familiales, aucun ne pense cacher son orientation sexuelle à 
sa future femme. Est-ce une tendance nouvelle, comme le suggé­
reraient les kekkon kônâ de certains magazines où l'on cherche 
ouvertement une femme qui accepte l'homosexualité de son 
mari ? En tout cas, ils ont des mots très durs pour leurs aînés qui 
se sont mariés en cachant leur orientation sexuelle. 

IMPORTANCE DES RÉSEAUX 

Amis et relations 
Plus de la moitié des homosexuels interrogés avouent rencon­

trer, hors travail, des homosexuels exclusive1nent. Les raisons 
invoquées sont, en importance décroissante, le stress éprouvé en 
compagnie d'hétérosexuels ( « besoin de s'adapter », « tricher, 
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jouer un rôle »), le côté ennuyeux de leur conversation (le base­
ba11 i les conquêtes féminines. le mariage). mais aussi la similarité 
des goûts et activités des homosexuels (shopping, bars, exposi­
tions, clubs), ou encore un éloignement naturel des amis hétéro­
sexuels dû aux différences de mode de vie. Un quart des 
personnes interrogées rencontrent, en revanche, uniquement des 
hétérosexuels, essentiellement par protection, pour « ne pas se 
faire voir avec une folle dans la rue ». 

Contrairement à une idée reçue, de nombreux gays restent 
sexuellement fidèles à leur partenaire. Les personnes interrogées 
vivent encore souvent chez leurs parents, ou plus rarement seuls, 
très rarement en couple. Les amants se rencontrent en moyenne 
une à deux fois par semaine, chez l'un ou l'autre quand les 
parents sont absents, plus souvent dans un love ho tel. 

Hattenba 
Les différents lieux de rencontre définissent une « spatialité 

gay» circonscrite, parlois exclusive, comme à Shinjuku Nichôme. 
Les endroits les plus fréquentés restent les bars, ou récemment les 
lieux de rencontre virtuels, réseaux téléphoniques ou Internet. Les 
parcs semblent moins fréquentés qu'il y a une dizaine d'années. 

Un bar gay japonais est un concept particulier. Généralement 
très fermé aux personnes non averties 1 , plutôt que lieu exclusif de 
drague, c'est un lieu convivial, chaleureux, où l'on se retrouve 
entre amis, pour obtenir des informations sur la communauté, un 
centre de socialisation doublé d'un centre d'activités sportives et 
culturelles. 

Typologie 
La « typologie » paraît être une des caractéristiques majeures 

du monde homosexuel japonais, dont les bars sont le relais le plus 
visible. Dans les guides, ceux-ci sont classés en fonction de leur 
ambiance dominante Ueunes, cheveux courts et barbes, hommes 
d'âge moyen .. . ), de l'âge des clients et du type de rencontre 
(jeunes entre eux, jeunes avec hommes d'âge moyen ou âgés, 
éventail large ... ). Il paraît inconcevable, dans le milieu, d'échap­
per à une logique de « types » qui égrène une typologie des fan­
tasmes (branché jeune wakasen, gros debusen, étranger gaisen, 
gigolo urisen . .. ), au sein de laquelle tout le monde trouve sa 
place, et qui possède un côté très pratique dans la recherche aussi 
bien d'un partenaire sexuel que d'un ami pour la vie. 

1 . Depuis avril 2000 cependant, il existe un café ouvert, avec une terrasse 
débordant sur la rue, au carrefour le plus fréquenté de Nichôme. 
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Les grandes villes offrent une diversité et une spécialisation 
poussée des bars, dont Nichôme représente un sommet assez éton­
nant. Dans les villes moyennes, les bars sont beaucoup moins 
diversifiés et spécialisés. Le premier critère de séparation est indé­
niablement l'âge. A Shizuoka, trois bars sont consacrés aux 
jeunes et trois aux plus âgés, indépendamment de tout autre type 
de critère (corpulence, pilosité, nationalité, type de sexualité, etc.). 
A Naha, le nombre important de bars permet un découpage de la 
clientèle selon deux critères, l'âge (trois voire quatre catégories) 
et la corpulence ( trois groupes). Ils sont ainsi répartis thématique­
ment de manière assez fine, et les patrons se renvoient mutuelle­
ment les clients. 

La presse 
La presse gay japonaise semble assurer une fonction de ciment 

identitaire. Il existe six publications mensuelles dont une des fonc­
tions est de permettre les rencontres, une part importante étant 
dévolue aux annonces. Elle donne une vision très sexualisée des 
gays japonais, la pornographie y tenant une place conséquente. 

Adonis, le premier magazine, est paru de 1952 à 1964 puis 
interdit par la police (HAWKINS 1999). Barazoku paraît en 1971 et 
tire à vingt mille ou vingt-quatre mille exemplaires. Les autres 
publications suivent, davantage inféodées à un créneau 
particulier: Adon en 197 4 (jeunes éphèbes bishônen) ; Za Ken en 
1978, qui devient Za Gei à partir de 1982; Sabu en 1983 (macho, 
debu); Samson en 1984 (debu), et plus récemment G-men (macho, 
musclés), dont l'ensemble tirait à cent mille copies mensuelles en 
1991 (LUNDSING 1995). 

ÉTAT DU MILITANTISME 

On trouve quelques groupes qui militent en faveur des droits 
des homosexuels, à Tôkyô et dans le Kansai, assez similaires, 
mais il n'existe pas au Japon de groupes spécialisés, comme c'est 
le cas en Europe et aux Etats-Unis. 

Le plus connu d'entre eux, occuR, qui représente actuellement 
trois cent cinquante volontaires dans tout le pays, fut fondé en 
1986, dans le but d'aider les homosexuels à vivre leur orientation 
sexuelle, par la publication de documents d'information, la tra­
duction d'ouvrages surtout américains et en proposant une écoute, 
à une époque où n'existait aucun ouvrage dans les librairies. Les 
homosexuels japonais apparaissent généralement assez peu politi­
sés ou militants, ce qui peut être relié à la culture du secret, au 
manque de courage avoué de certains, mais aussi au manque de 
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confiance évident envers les groupes militants, ou à leur mécon­
naissance. Ainsi, la Gay Parade, en août 2000 à Tôkyô, a attiré 
deux mille participants, un record, faible pourtant au regard des 
Gay Pride d'autres pays. 

TENDANCES RÉCENTES 

L'année 1992 a vu l'émergence d'une sorte d'engouement 
pour les homosexuels (gei-bûmu) de la part d'une population 
jeune, féminine et urbaine, qui s'est traduit par une augmentation 
subite des publications et des dossiers thématiques dans les maga­
zines d'information générale. L'homosexualité est alors devenue 
un sujet en soi, ce qui apparaît irréversible. On a vu, par exemple, 
débarquer soudain dans les rues de Nichôme ou dans le seul club 
Gay-une-fois-par-mois de Kyôto, de très jeunes filles curieuses 
qui demandaient poliment « C'est vrai que vous êtes 
homosexuel? C'est pas trop difficile à vivre?» 

Le mois de juillet 2000 a été décrété au sein des communautés 
homosexuelles « mois de la fierté » , marqué par une série d' évé­
nements dont la grande majorité se sont déroulés à Tôkyô. Les 
plus marquants furent le Festival du film gay et lesbien et la Gay 
Parade. Le festival a attiré un nombre considérable de spectateurs, 
de toutes orientations sexuelles ( cf. interview de la présidente in 
Daruma, à paraître). La programmation reflétait la volonté des 
jeunes organisateurs (dix-huit à vingt-cinq ans) de mettre l'accent 
sur l'aspect « festif» de la culture gay, en opposition à celle des 
années précédentes. Ils sont en train de prendre le relais des 
milieux associatifs dont les actions s'ancrent dans les années 
1970-1980, cherchant à (r)amener à la lumière les milieux homo­
sexuels, voire les individus, revendiquant haut et fort un aspect 
festif, une banalisation, au détriment du côté revendicatif, et affi­
chant une volonté de se démarquer du milieu des bars et des sau­
nas, souvent vécus comme sordides. 

ÉLÉMENTS DE CONCLUSION 

Il est intéressant de noter que certains éléments de l'identité 
gay - typologie et rapport au mariage pour le moins - émergent 
en un parallèle frappant avec des éléments appartenant à la culture 
et la société dans leur ensemble. 

Davantage que les comportements sexuels peut-être, les parti­
cularités du mode de vie, le silence, la presse, les lieux de ren­
contre et les comportements qu'ils génèrent, la typologie, le 
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rapport au mariage participent de spécificités des homosexualités 
masculines japonaises, et s'avèrent ainsi composantes d'une iden­
tité, floue, souvent vécue en sourdine. L'identité homosexuelle 
m'apparaît forte d'autant plus que cryptée, mais tardive car étouf­
fée par la pression hétéronormative de la société. Il existe un équi­
libre à maintenir entre vivre sa différence (qui est revendiquée), et 
garder le silence. Comme le montre le festival de films, on voit 
poindre de récentes tendances à l'ouverture et la clarté, au sein de 
la frange militante la plus jeune, en opposition directe avec 
1 'image sombre du milieu des bars et les générations plus âgées. 
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